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L’obscurité avait depuis de longues heures étendu son ombre protectrice sur la forêt. Pourtant, ses habitants ne parvenaient pas à trouver le repos. Les branches nues des arbres bruissaient sans interruption, agitées par le vent froid et sec de fin novembre. Les feuilles recouvrant le sol semblaient dotées d’une vie propre, crissant constamment sous la course effrénée d’animaux de toutes tailles. C’était comme si la faune et la flore des bois de Lyons-la-Forêt avaient conscience qu’un événement inhabituel se déroulait en ce moment même à quelques mètres de là, troublant la tranquillité des lieux.


Perchée sur une branche, une chouette hulotte scruta un moment les environs avant de prendre son envol. Silencieusement, elle s’éleva dans les airs et parcourut quelques mètres avant de changer brusquement de cap, contournant une trouée dans les arbres où se dressait une cabane de chasseur abandonnée. Une dizaine de mètres plus bas, un renard suivit son exemple, faisant lui aussi un large détour pour éviter la clairière. Il se faufila entre les racines d’un grand chêne en pressant le pas, sans savoir qu’il était observé.


Adossée à un arbre voisin, invisible aux yeux de l’animal, Aliénor avait en effet suivi sa course et elle esquissa un sourire en le voyant s’éloigner précipitamment. Elle se dit que le renard, tout comme la chouette, faisait preuve d’un bon sens qui manquait parfois cruellement aux humains en refusant de s’aventurer dans la clairière. Un éclat de voix fit légèrement sursauter la jeune femme qui se concentra à nouveau sur la raison de sa présence dans la forêt à une heure aussi tardive.


De sa cachette, Aliénor apercevait une longue file d’hommes et de femmes de tous âges qui bavardaient entre eux. Certains paraissaient enthousiastes, tandis que d’autres au contraire affichaient une expression sombre et résignée. Tous avaient une apparence légèrement transparente et flottaient quelques centimètres au-dessus du sol. C’était pour cela que les animaux de la forêt ne pouvaient pas les voir, même s’ils sentaient manifestement leur présence : ces hommes et ces femmes étaient des fantômes.


Si Aliénor arborait la même apparence éthérée qu’eux, elle n’était pas pour autant décédée. Elle faisait partie de cette catégorie de personnes appelées Élus qui étaient notamment capables de voir les fantômes et de quitter leur corps vivant grâce aux propriétés de la pierre de lune pour se transposer sur le plan de réalité des défunts.


Aliénor avait découvert ses pouvoirs lorsqu’elle avait onze ans, peu de temps après la mort de sa meilleure amie d’enfance, Max. Elle avait fait la connaissance de Michel, son grand-père décédé, et de Léonard qui lui avait tout expliqué de l’univers des fantômes. La fillette avait ainsi appris que l’existence des défunts était régie en France par la monarchie des Flammes de l’Ombre et qu’il existait une milice secrète, les Corbeaux, qui se chargeait de faire appliquer les lois quoi qu’il en coûte.


Aliénor avait fait la très désagréable expérience des méthodes des Corbeaux en voulant sauver Max, qui était devenue une fantôme, de leurs griffes. L’Élue alors avait décidé de rejoindre la résistance normande, un mouvement créé par Michel et Léonard. Max avait fait le choix inverse. Elle avait rejoint les Corbeaux, allant ainsi à l’encontre des conseils donnés par Hélène et Corentin, son frère et sa sœur aussi décédés.


En se ralliant aux Corbeaux, Max était devenue l’instrument de sa grand-mère, Rosalind, qui était un membre très influent de la branche normande de la milice. Max avait acquis des pouvoirs redoutables grâce à la milice, elle était capable d’utiliser la télékinésie tout comme les Élus, de blesser les fantômes et, pire encore, de les faire disparaître définitivement contre leur gré.


Tout avait basculé un an auparavant lorsque les jumeaux Corentin et Hélène avaient annoncé à Max qu’ils préféraient s’éloigner de l’influence néfaste de la milice. Leur départ avait fait réfléchir Max qui avait décidé de renouer avec Aliénor et d’aider la résistance. Grâce aux informations qu’elle avait fournies, la résistance normande était parvenue à perturber une importante cérémonieorganisée par les Corbeaux. Mais Rosalind, qui n’avait pas apprécié de voir ses plans contrecarrés, avait fait disparaître Michel. En représailles, Aliénor avait fait s’effondrer le quartier général normand de la milice. Elle avait également détruit le livre du pacte, cet ouvrage sur lequel les membres de la milice prêtaient serment. Puisque Michel avait disparu, Léonard avait été désigné pour reprendre les commandes de la résistance normande. Très vite, Aliénor et lui avaient émis l’hypothèse que la destruction du livre avait pu libérer les membres de la milice de son emprise. Afin de vérifier leur théorie, ils avaient fait appel à Corentin et Hélène. Corentin avait fait semblant de rejoindre les Corbeaux, il s’était rapproché de sa grand-mère qui lui avait confirmé que la destruction du livre avait beaucoup fragilisé la milice. Rosalind lui avait également appris qu’un nouveau livre du pacte était en cours de création. Un livre qui, une fois achevé, permettrait à la milice de reprendre un contrôle total sur ses membres. Quiconque désobéirait aux ordres après avoir signé le livre, que ce soit par la parole ou par les actes, verrait ses proches pris pour cible.


La création du nouveau livre était achevée depuis près d’un mois maintenant et c’était justement pour empêcher d’autres fantômes d’y apposer leur signature qu’Aliénor se trouvait à Lyons-la-Forêt au milieu de la nuit. Car, même si elle ne la voyait pas depuis l’endroit où elle se trouvait, la jeune femme savait que Rosalind se tenait dans la cabane abandonnée, présentant le livre à chaque fantôme de la longue file.


Cela faisait une heure maintenant que l’Élue se trouvait à son poste d’observation. Pour passer le temps, elle avait compté le nombre de fantômes patientant les uns à côté des autres. Ils étaient plus d’une cinquantaine, encadrés par des membres de la milice reconnaissables à leurs grandes capes écarlates. Ne connaissant que trop bien les méthodes employées par les Corbeaux, Aliénor devinait que seulement la moitié des défunts présents savaient réellement ce qu’impliquait la signature du livre du pacte. Régulièrement, des groupes de trois miliciens se matérialisaient dans la forêt, accompagnés de nouveaux fantômes qui venaient agrandir la file.


La file était d’ailleurs maintenant tellement longue qu’elle formait une courbe dont l’extrémité n’était plus visible depuis la cabane abandonnée. C’était précisément le moment qu’Aliénor et les autresmembres de la résistance normande disséminés tout autour de la clairière attendaient. L’Élue se concentra. Elle sentit l’énergie parcourir son corps, ses mains semblant comme électrisées. Elle était prête à utiliser la télékinésie.


Trois nouveaux Corbeaux apparurent, encadrant une dizaine de fantômes désorientés. Aliénor fit un petit geste de la main et les trois membres de la milice s’immobilisèrent. L’un d’eux avait été sur le point de parler, il resta figé, la bouche ouverte. L’Élue sourit avant de faire un autre geste. Les trois miliciens se dirigèrent vers elle comme des marionnettes désarticulées tirées par des fils invisibles. Quelques instants plus tard, un petit fantôme fit son apparition entre les arbres. Il s’agissait de Corentin, le frère de Max. Il avait été choisi pour cette partie de la mission parce qu’il risquait moins d’effrayer les défunts avec son apparence fragile d’enfant de trois ans. Il avait en réalité vingt-quatre ans et s’adressa avec un sérieux déconcertant aux dix fantômes qui le regardèrent bouche bée. Il leur parla de la milice, de ses actions, des risques encourus par les proches de ceux qui signaient le pacte. Convaincus par son discours, cinq fantômes fermèrent les yeux et quittèrent les lieux. Les autres questionnèrent Corentin sans se rendre compte qu’ils perdaient ainsi de précieuses secondes. Le petit fantôme jeta un regard par-dessus son épaule. Aussitôt, Léonard le rejoignit.


Son regard bleu vif, sa musculature de guerrier du dix-septième siècle, sa voix calme impressionnèrent ceux qui avaient douté de Corentin. Tous finirent par quitter les lieux d’un clignement de paupières juste au moment où trois nouveaux Corbeaux et leur cortège de fantômes se matérialisaient entre les arbres. Aliénor immobilisa immédiatement les membres de la milice qui rejoignirent les gardes figés à côté d’elle. Corentin recommença son discours et parvint à convaincre rapidement les fantômes qui partirent sans demander leur reste.


Aliénor venait tout juste d’immobiliser les trois Corbeaux suivants lorsqu’un bruit semblable au chant d’un oiseau retentit. C’était le signal de Max, qui était postée tout près de la cabane abandonnée, pour indiquer aux membres de la résistance que Rosalind venait de quitter son poste, sans aucun doute prévenue par son équipe que la file avait cessé de s’allonger. Aliénor fit venir sans ménagement à elle les trois miliciens et se tourna vers la cabane.


Il était temps de passer à la seconde partie du plan.


Rosalind remonta lentement la file des fantômes, sa longue cape rouge flottant au-dessus du sol. Des membres de son équipe l’entouraient, arborant des expressions solennelles. Comme souvent, Aliénor remarqua le sens de la mise en scène de la milice. Même si la grand-mère de Max et Corentin savait pertinemment que l’interruption de l’arrivée des nouvelles recrues ne pouvait être due qu’à l’intervention de la résistance, elle agissait comme si elle maîtrisait parfaitement la situation.


Arrivée à l’extrémité de la file, Rosalind s’arrêta, faisant signe aux cinq fantômes qui l’entouraient d’en faire autant. Elle regarda autour d’elle d’un air suspicieux et fronça les sourcils lorsqu’un éclat de rire brisa le silence de la forêt. Bondissant entre les arbres, Corentin s’approcha à toute vitesse de sa grand-mère, un sourire factice accroché aux lèvres. Aussitôt, les cinq fantômes levèrent des mains menaçantes vers lui, attendant les ordres de Rosalind. Pendant quelques secondes, cette dernière suivit la progression de son petitfils sans réagir, puis elle hocha la tête. Les cinq mains bougèrent à l’unisson, projetant des boules d’énergie destructrices sur Corentin. Imperturbable, le petit fantôme poursuivit sa course tandis que les boules d’énergie rebondissaient autour de lui sans l’atteindre, déviées par un puissant bouclier. Depuis sa cachette, Aliénor se tenait prête à intervenir s’il venait à montrer le moindre signe de faiblesse. Ce n’était cependant pas le cas. Alexandre, l’autre Élu de la résistance normande qui contrôlait le bouclier de Corentin depuis un poste d’observation à quelques mètres de là, maîtrisait parfaitement la situation.


Si Aliénor avait une confiance absolue en Alexandre, elle savait malgré tout qu’il était très risqué de narguer les Corbeaux de cette façon. Léonard avait d’ailleurs longuement hésité avant d’accepter la proposition de Corentin. Pourtant, grâce à la diversion du petit fantôme, les autres membres de la résistance allaient pouvoir se mettre en position dans une relative sécurité. Tant que la garde rapprochée de Rosalind se focalisait sur Corentin, elle ne cherchait pas à les trouver.


Pour le moment, tout se déroulait comme prévu. Même si elle ne la voyait pas depuis l’endroit où elle se trouvait, Aliénor savait que Max avait maintenant quitté son poste d’observation près de la cabane pour rejoindre Léonard, Bonnie, Floor, Travis et les six autres membres de la résistance normande cachés dans les bois. Alexandre les avait eux aussi entourés d’un bouclier de protection, mais il étaittrop loin pour agir rapidement en cas de problème. Dans ce cas, ce serait à Max d’assurer la protection de l’équipe de Léonard jusqu’à ce que Corentin leur donne le signal.


Bien évidemment, l’idée d’être protégés par Max, qui était leur ennemie jurée encore quelques mois auparavant, n’avait pas enchanté les membres de la résistance. Un échange houleux avait suivi l’annonce de Léonard qui avait dû longuement argumenter pour parvenir à convaincre son équipe. Le coordinateur de la résistance lui-même avait d’ailleurs semblé éprouver une certaine réserve à ce sujet, mais ils ne pouvaient tout simplement pas faire autrement. À l’exception des deux Élus, Max était la seule du groupe à posséder des pouvoirs lui permettant de se défendre.


Il y a quelques mois, Léonard n’aurait pas eu à prendre une telle décision. La branche normande de la résistance comptait alors trois Élus et il était donc plus facile pour eux de protéger les fantômes. Kate, la troisième Élue, avait décidé de quitter la résistance le jour où Rosalind avait découvert que Max et Corentin lui soutiraient des informations pour le compte de la résistance.


Ce jour-là, Aliénor se trouvait en compagnie de son amie Swann, qui n’était autre que la fille de Kate. Les deux jeunes femmes avaient prévu de passer la journée ensemble pour célébrer l’anniversaire de Swann, qui était brouillée avec sa mère depuis plusieurs mois. Aliénor ayant une rencontre prévue avec Max et Corentin dans la matinée, elle avait demandé à Swann de conduire jusqu’à leur destination pendant qu’elle se rendait sur le plan de réalité des fantômes. Rosalind, que Kate était censée surveiller, avait profité de l’absence de cette dernière pour précipiter la voiture de Swann dans un ravin.


Aliénor avait ressenti le choc de l’accident jusque dans son enveloppe fantomatique. Léonard, Alexandre, Max, Corentin et Hélène, qui se trouvaient alors avec l’Élue, avaient aussitôt compris que Rosalind avait tout découvert. Ils s’étaient rendus sur les lieux de l’accident où ils avaient été rejoints par Kate qui avait réalisé que sa fille se trouvait dans la voiture, dans le ravin. Elle l’avait pensée morte. Ne sachant pas que Max avait changé de camp et que Corentin et Hélène avaient décidé de l’aider à quitter les Corbeaux, Kate les avait crus responsables. Pour se venger, elle avait fait disparaître Hélène.


Contrairement à ce que Kate avait pensé, Swann n’était pas morte. Elle avait cependant été grièvement blessée pendant l’accident et sedéplaçait désormais en fauteuil roulant. Aliénor n’en était pas non plus sortie indemne, elle avait été amputée d’une partie de sa jambe gauche.


Corentin termina sa course folle et retourna se cacher derrière un arbre. Rosalind fit signe à ses cinq acolytes de se tenir sur leurs gardes. Elle connaissait assez son petit-fils pour savoir que sa démonstration n’était pas finie. De fait, le petit fantôme réapparut quelques secondes plus tard, marchant cette fois tranquillement, souriant toujours. Aliénor ajouta son énergie au bouclier d’Alexandre. C’était le moment le plus dangereux. Corentin formait une cible parfaite pour les cinq Corbeaux qui levèrent la main à l’unisson et visèrent. Aliénor sentit la force de leur attaque conjointe percuter le bouclier qui resta en place. Un écran de fumée s’enroula autour de Corentin, témoignant de la violence des coups portés par les miliciens.


L’Élue savait que ce n’était que le début, que le pire était à venir. Au moment où Aliénor formulait cette pensée, Rosalind généra une boule d’énergie. Ses pouvoirs étaient plus puissants que ceux de chacun de ses coéquipiers et sa force ajoutée à la leur fit trembler le bouclier. Aliénor se répéta encore et encore la chronologie du plan de Léonard tout en renforçant la barrière protectrice autour de Corentin et en maintenant les neuf Corbeaux immobilisés à côté d’elle. Ils devaient tenir le plus longtemps possible pour être certains que Max avait rejoint les autres membres de la résistance.


Pendant cinq interminables minutes, le bouclier résista. Puis Aliénor sentit qu’il était sur le point de se désintégrer. Sans attendre, l’Élue quitta sa cachette, allant se placer devant Corentin tandis qu’Alexandre faisait de même. Les cinq gardes eurent un mouvement de surprise, mais Rosalind ne bougea pas. Elle avait compris depuis longtemps pourquoi ses attaques n’atteignaient pas son petit-fils. Tout en se lançant dans le combat, Aliénor sentit l’énergie d’Alexandre décroître autour du bouclier de Corentin. Elle raffermit aussitôt sa prise, consciente qu’elle était désormais la seule en charge de la protection du frère de Max. C’était une autre étape du plan conçu par Léonard. Puisque le petit fantôme n’était plus la cible principale des Corbeaux, un seul Élu pouvait à nouveau se charger de son bouclier. Du coin de l’œil, Aliénor vit Corentin quitter les lieux d’un clignement de paupières pour rejoindre les autres membres de la résistance. Rassurée sur le sort du petitfantôme, conservant le contrôle de son bouclier à distance, Aliénor reporta son entière attention sur Rosalind et ses gardes.


L’affrontement entre les miliciens et les deux Élus était brutal, les boules d’énergie pleuvaient, rebondissant bruyamment contre les arbres. Les autres Corbeaux, ceux surveillant la file de nouvelles recrues, accoururent bientôt pour voir ce qui produisait tout ce vacarme. Là encore, c’était exactement ce que Léonard avait prévu. Désormais, la voie était libre pour les membres de la résistance qui avaient dû se précipiter sur les nouvelles recrues pour leur demander de fuir. Max, elle, devait être aux prises avec Yaël, son ancienne acolyte qui était restée dans la cabane pour protéger le livre du pacte. Heureusement pour Aliénor et Alexandre, les Corbeaux arrivés en renfort n’avaient pas de pouvoirs. Ils se contentèrent de se placer derrière Rosalind qui voulut leur crier des ordres, mais Aliénor l’en empêcha, lui lançant sans relâche des boules d’énergie. L’Élue sentit alors son corps exercer une traction, signe qu’elle commençait à fatiguer. Elle se doutait qu’Alexandre devait ressentir la même chose. C’était l’une des principales difficultés de cette mission, ils avaient dû diviser leur énergie entre les boucliers, les immobilisations et le combat. Leurs forces se consumaient par conséquent plus rapidement. Pourtant, ils maintinrent leurs positions, ignorant les signaux que leur envoyaient leurs corps respectifs.


Après une vingtaine de minutes qui parut durer plusieurs heures, Aliénor sentit le bouclier entourant Corentin se dissoudre brutalement. Cela pouvait vouloir dire deux choses : soit que le petit fantôme avait quitté les lieux après avoir achevé sa mission, soit que Yaël l’avait fait disparaître. Refusant d’envisager la seconde possibilité, l’Élue lança de toutes ses forces une boule d’énergie contre les Corbeaux. La puissance de l’attaque aveugla les miliciens pendant quelques secondes, juste assez pour qu’Aliénor puisse se tourner vers Alexandre qui hocha la tête. Lui aussi avait senti ses boucliers se dissoudre.


Comme pour confirmer leur impression, Max se matérialisa entre les deux Élus. Elle leva un pouce pour leur signifier que Léonard et son équipe étaient rentrés en sécurité. Rosalind se crispa en voyant sa petite-fille apparaître. Elle se reprit cependant rapidement, lui adressant un sourire carnassier.


— Tiens donc, Max, lança-t-elle froidement. Tu n’as pas l’air très épanouie depuis quelque temps. Je ne sais pas si c’est à cause de tes nouvelles fréquentations, mais tu as une mine affreuse.


Tous les fantômes signant le pacte des Corbeaux apprenaient à changer leur apparence à leur guise. Pour tous ceux qui, comme Max, avaient beaucoup de mal à accepter l’apparence qu’ils avaient au moment de leur mort, la possibilité de modifier leur physique était plus que séduisante. C’était d’ailleurs l’une des premières choses que Rosalind avait dites à Max après son décès. Elle lui avait expliqué qu’elle aurait la possibilité de ne plus être cette enfant au crâne chauve amaigrie par une leucémie foudroyante.


Max avait eu de longues conversations à ce sujet avec Léonard lorsqu’elle avait rejoint la résistance. Puisqu’elle n’avait rien perdu de ses pouvoirs, elle aurait pu continuer à modifier son apparence. Mais le fantôme lui avait parlé d’acceptation, d’évolution non pas physique, mais mentale. Après mûre réflexion, Max avait décidé de reprendre l’apparence qu’elle avait lorsqu’elle était décédée.


— C’est drôle, je me suis fait la même réflexion tout à l’heure en croisant Yaël, rétorqua Max.


Pour permettre à Aliénor de rejoindre au plus vite son corps le jour de l’accident de voiture, Max avait blessé Yaël qui arborait à présent de grandes cicatrices sur une partie de son visage mince. Léonard s’était toujours abstenu de commenter cette attaque. Il avait en revanche rappelé à plusieurs reprises à Max que la résistance était pacifiste et se refusait à employer les méthodes des Corbeaux. Les destructions matérielles étaient tolérées parce qu’elles étaient souvent le seul moyen de contrer la milice, mais les Élus de la résistance frappaient pour se défendre ou pour créer une diversion, pas pour blesser.


— Tu as visiblement développé un sens de l’humour particulier, fit remarquer Rosalind.


La grand-mère et la petite fille se faisaient face, se lançant des boules d’énergie et des piques sans discontinuer. L’attention de Rosalind ainsi détournée, Aliénor et Alexandre concentrèrent leur énergie sur les cinq gardes. Les deux Élus parvinrent à les prendre de vitesse et à les empêcher d’attaquer. Puis, d’un même geste, ils les immobilisèrent sous le regard choqué des autres fantômes de la milice.


Comprenant que le moment était venu, Max lança un éclair à sa grand-mère pour l’aveugler et quitta les lieux. Quelques instants plus tard, les deux Élus firent de même, s’éloignant d’un battement de paupières des bois de Lyons-la-Forêt.


Comme toujours, Aliénor entendit le chant des vagues terminant leur course sur le sable avant même d’ouvrir les yeux. Ce bruit avait un effet relaxant sur elle, elle l’avait associé à la vieille bâtisse appartenant à ses grands-parents qui se dressait à quelques mètres de là, à l’abri des regards.


Aliénor tourna la tête et croisa le regard vert d’Alexandre. Il paraissait fatigué, mais il lui sourit. Elle lui rendit son sourire, respirant plus librement en constatant que Max se tenait quelques mètres plus loin. Ils étaient tous rentrés sains et saufs. Léonard les rejoignit, arborant son habituelle expression insondable. Aliénor décela malgré tout dans ses yeux une pointe d’inquiétude qui se dissipa peu à peu. Ils n’en parlaient que rarement, mais tous savaient à quel point ces missions contre les Corbeaux étaient dangereuses. La disparition de Michel leur avait brutalement rappelé qu’ils n’étaient pas invincibles, que tout pouvait basculer en quelques secondes.


— Tout s’est déroulé comme prévu ? demanda Léonard.


Aliénor, Max et Alexandre lui racontèrent rapidement la fin de leur mission, puis le coordinateur leur fit signe d’entrer dans la maison où tout le reste de l’équipe était réuni. L’Élue ressentit une bouffée de nostalgie en passant le seuil de la porte du salon. La pièce ancienne et pleine de charme lui rappelait inévitablement son grandpère. Elle repoussa cependant cette impression, se concentrant sur le visage des fantômes installés de part et d’autre des vieux canapés en tissu et des fauteuils aux couleurs passées. S’ils ne commentèrent pas l’arrivée de Max, la plupart des défunts furent heureux de voir les deux Élus revenir sans une égratignure. Seuls Travis et Floor restèrent indifférents à leur retour.


Et pour cause, Aliénor et Alexandre ne s’étaient jamais entendus avec les deux fantômes qui détestaient les Élus. Pendant des années, Travis et Floor s’étaient moqués d’Alexandre parce qu’il n’arrivait pas à se rendre sur le plan de réalité des fantômes. Avec l’aide d’Aliénor, le jeune homme était parvenu à maîtriser ce pouvoir un an auparavant, prouvant ainsi aux deux fantômes qu’il était beaucoup plus compétent que ce qu’ils pensaient.


Aliénor, quant à elle, avait été vivement critiquée par Floor et Travis à de nombreuses reprises. Les deux fantômes lui avaient notamment reproché d’être entrée dans la résistance uniquement parce que Michel dirigeait l’équipe normande. N’ayant pas la patienced’Alexandre, l’Élue s’était déjà emportée contre eux, ce qui n’avait fait que renforcer leur inimitié.


Dès qu’Aliénor, Max, Alexandre et Léonard se furent installés sur des fauteuils libres, la réunion commença. Chaque membre de l’équipe donna ses impressions concernant la mission qui venait de se dérouler.


— Le plan a parfaitement fonctionné, tu as fait du bon travail, Léonard, déclara le fantôme d’un homme d’une soixantaine d’années.


— Il a raison, acquiesça Bonnie. Je n’aurais jamais pensé qu’on parviendrait à faire partir les deux tiers de la file.


— C’est grâce à vous tous, vous avez su vous montrer particulièrement convaincants, sourit Léonard.


— Cependant, il y a quand même des points négatifs, fit sèchement remarquer Floor. J’ai détesté le fait que mon bouclier soit géré par Alexandre qu’on n’a pas vu de toute la mission.


— Qui nous dit qu’il y avait même vraiment un bouclier ? demanda perfidement Travis.


— Je peux t’assurer qu’il y en avait un et qu’il était particulièrement efficace, intervint Corentin. Si Alexandre, puis Aliénor n’avaient pas veillé à mon bouclier, je ne serais pas là pour en parler.


Floor laissa échapper une petite exclamation dégoûtée, mais elle se tut en croisant le regard meurtrier de Max. Si l’acolyte de Travis se méfiait d’Aliénor, elle était littéralement terrifiée par Max. De fait, beaucoup de membres de l’équipe l’étaient. Ils avaient l’impression d’avoir laissé entrer le loup dans la bergerie et ne lui parlaient qu’à contrecœur.


— Tu fais bien de parler des boucliers, Floor, annonça Léonard en se levant. C’est un sujet qui préoccupe beaucoup le conseil de la résistance. Ça nous préoccupe d’ailleurs tellement que nous avons passé les dernières réunions à débattre à ce propos. Nous sommes arrivés à la conclusion qu’il est primordial que nous, les fantômes, puissions assurer nous-mêmes notre protection.


Lorsque Max avait rejoint la résistance, elle avait révélé à Léonard que les fantômes de la milice ayant subi des modifications pour obtenir des pouvoirs semblables à ceux des Élus n’étaient pas les seuls à être capables de générer des boucliers. Cette compétence défensive pouvait en effet être maîtrisée par la plupart des défunts avec de l’entraînement. Max avait proposé à Léonard d’apprendre à l’ensemble de l’équipe normande à créer des boucliers, mais lecoordinateur de la résistance avait préféré décliner son offre. S’il avait toujours été très favorable à l’idée que les fantômes puissent se défendre seuls, il avait expliqué à Aliénor qu’il craignait que leurs coéquipiers ne veuillent pas que Max devienne leur enseignante. Il redoutait également que cela crée des disparités au sein de l’équipe puisque tous les fantômes risquaient de ne pas progresser au même rythme.


Léonard n’était cependant plus le seul décisionnaire. Quelques mois auparavant, le fantôme avait initié un grand rapprochement entre toutes les équipes de la résistance en France. Les coordinateurs des différentes régions avaient créé un conseil de la résistance afin de lutter encore plus efficacement contre les Corbeaux. Chaque semaine, ils se réunissaient pour faire le point sur la situation.


Au cours de l’une de ces réunions, Léonard avait évoqué les révélations de Max concernant les boucliers. La plupart des autres coordinateurs avaient estimé qu’enseigner ce pouvoir à leurs équipes risquait de perturber leur équilibre et, pendant un certain temps, il avait été décidé de ne rien faire. Mais le sujet des boucliers était depuis revenu tellement de fois dans la conversation que les coordinateurs s’étaient à nouveau penchés sur la question. Il n’y avait tout simplement pas assez d’Élus pour protéger les fantômes.


Après de nombreuses discussions, les coordinateurs avaient demandé à Léonard de faire un test. Max était autorisée à enseigner aux fantômes de son équipe comment créer un bouclier. En fonction des résultats, il serait envisagé de former l’ensemble des fantômes de la résistance à cette méthode ou au contraire de tout abandonner. Max avait été convoquée par le conseil, qui ne lui accordait qu’une confiance limitée. Elle avait passé un long entretien au cours duquel elle avait expliqué ce qu’elle comptait faire pour l’enseignement des boucliers. Elle était parvenue à convaincre les coordinateurs qui avaient cependant demandé que les cours soient supervisés par les Élus normands afin d’éviter tout incident.


Aliénor observa attentivement ses coéquipiers tandis que Léonard exposait la situation, évoquant l’avis du conseil de la résistance et la nécessité de protéger les fantômes. Dès qu’il cessa de parler, un brouhaha résonna dans la pièce. Les plus bruyants étaient sans surprise Travis et Floor, mais les autres n’étaient tout de même pas en reste. Il leur était tout simplement inconcevable d’être formés par Max.


— Je refuse. C’est hors de question ! s’écria Floor.


— Je préfère être protégé par les Élus, ajouta fermement Travis en faisant les cent pas dans la pièce.


Aliénor eut le plus grand mal à ne pas sourire en croisant le regard d’Alexandre qui était assis en face d’elle. C’était la première fois depuis très longtemps qu’ils entendaient Travis parler d’eux sans employer un ton condescendant.


Les discussions reprirent de plus belle dans la pièce et l’Élue réalisa qu’à ce rythme, les fantômes risquaient de débattre tout le restant de la nuit sans parvenir à trouver un accord. Sentant la fatigue la rattraper, Aliénor décida d’essayer à son tour de convaincre l’équipe. Elle se leva et se plaça au centre de la pièce. Il fallut un peu plus de temps qu’avec Léonard, mais les fantômes finirent néanmoins par se taire pour la laisser parler.


— Je comprends vos réticences, déclara-t-elle. J’aurais sans doute les mêmes que vous à votre place. Mais vous ne croyez pas que votre sécurité est plus importante que vos différends avec Max ? Floor, tu disais tout à l’heure que tu n’avais pas aimé que ton bouclier soit géré à distance par Alex pendant la mission. Aujourd’hui, le conseil te propose d’obtenir le contrôle de tes défenses, alors pourquoi refuser ?


— C’est facile pour toi, tu as déjà des pouvoirs, s’agaça Floor. Et puis, pour toi, affronter la milice n’a toujours été qu’une sorte de jeu étrange et sans conséquences !


— Un jeu étrange en effet, répliqua froidement Aliénor, s’exhortant au calme. Tu crois qu’à la fin de la partie la milice va me rendre mon grand-père et ma jambe ?


Floor se figea sur son fauteuil tandis qu’un silence pesant s’installait dans le salon. Il était très rare qu’Aliénor évoque la disparition de Michel et l’accident de voiture causé par Rosalind, surtout lors des réunions d’équipe. Pourtant, elle était bien décidée à en parler aujourd’hui si cela pouvait permettre de convaincre les fantômes. Leur sécurité était primordiale.


— Vous l’avez tous constaté, sans boucliers vous êtes vulnérables, reprit l’Élue comme si de rien n’était. Et ça ne vaut pas que pour les missions. À chaque instant où vous vous trouvez seuls, ne serait-ce que lorsque vous rendez visite à vos proches ou lorsque vous vous trouvez sur votre lieu de résidence, vous pouvez devenir la cible des Corbeaux.


La jeune femme retourna s’assoir, laissant ses coéquipiers réfléchir. Ils discutèrent entre eux un moment, puis Bonnie fut la première àdéclarer qu’elle était d’accord pour tenter l’expérience à condition d’être accompagnée par Aliénor et Alexandre. Peu à peu, les autres membres de l’équipe se rangèrent à son avis. Floor et Travis, quant à eux, annoncèrent qu’il leur fallait encore du temps pour prendre une décision. Léonard n’insista pas davantage. Il remercia tout le monde et annonça que la première leçon de création de boucliers aurait lieu le samedi à venir pour ceux qui souhaitaient y participer. L’un après l’autre, les fantômes quittèrent les lieux. Alexandre rejoignit Aliénor qui se sentait un peu somnolente maintenant que la réunion était terminée.


— On rentre à la maison ? demanda-t-il avec un sourire.


D’un même mouvement, les deux Élus fermèrent les yeux.
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La sonnerie du réveil fit sursauter Aliénor qui ouvrit brusquement les yeux, un instant désorientée. Elle avait l’impression qu’il ne s’était écoulé que quelques minutes depuis qu’elle s’était endormie après avoir regagné son corps. La lumière filtrant à travers l’interstice des volets lui confirma qu’il s’était en réalité passé plusieurs heures. À côté d’elle, Alexandre arrêta d’un geste mental le réveil qui continuait de sonner.


— J’aurais aimé que quelqu’un me prévienne que je devrais renoncer aux nuits de sommeil complètes quand j’ai découvert que j’étais un Élu, marmonna-t-il.


— Je t’imagine bien aller voir le premier fantôme venu pour lui dire : « c’est gentil, mais vous pouvez vous les garder vos pouvoirs, je préfère dormir », s’amusa Aliénor.


Riant, Alexandre se rendit dans la salle de bain qui se trouvait à côté de la chambre. Tandis que le bruit de la douche brisait le silence qui s’était installé, l’Élue se concentra sur ses béquilles posées contre le mur. Elles arrivèrent jusqu’à elle en flottant dans les airs. Prenant appui dessus, Aliénor se leva et sortit de la chambre. Elle descendit prudemment l’escalier menant au rez-de-chaussée. Même si la maison avait été examinée par un ergothérapeute avant que la jeune femme y emménage pour lui faciliter le quotidien, les escaliers restaient toujours un passage délicat, surtout lorsqu’elle ne portait pas sa prothèse.


Arrivant au pied de la dernière marche sans encombre, Aliénor releva la tête et regarda autour d’elle. Elle ne réalisait toujours pas qu’elle habitait désormais avec Alexandre.


Après l’accident de voiture causé par Rosalind, l’Élue avait passé cinq semaines à l’hôpital, puis elle était allée dans un centre derééducation pendant trois mois. Au cours de son séjour, Aliénor avait largement eu le temps de réfléchir à la façon dont elle envisageait l’avenir.


Paul et Nathalie, les parents de l’Élue, avaient tout prévu pour elle à ce sujet : une fois qu’elle sortirait du centre, elle rentrerait chez eux où elle suivrait des cours par correspondance jusqu’à ce qu’elle obtienne son diplôme. Mais Aliénor ne voyait pas les choses ainsi. Elle avait expliqué à ses parents qu’elle souhaitait continuer ses études d’histoire à la fac de Rouen. Puisqu’elle avait raté la rentrée, elle attendrait l’année suivante avant d’entrer en deuxième année. Pendant ce temps, elle travaillerait afin de se payer une voiture avec une boîte automatique qui lui permettrait de retrouver toute son indépendance.


Il restait cependant le problème du logement. Aliénor avait cédé son studio à sa sœur, Constance, qui recherchait un appartement après une séparation difficile et il était hors de question qu’elle lui demande de le reprendre. Alors que l’Élue cherchait désespérément une solution, Alexandre lui avait proposé de venir s’installer chez lui, dans sa maison de Rouen.


Si Aliénor avait été enchantée de cette proposition, ses parents l’avaient été beaucoup moins. Son père, tout particulièrement, ne voyait pas d’un bon œil le fait qu’elle fréquente celui qui avait été longtemps l’un de ses meilleurs amis. Paul trouvait également que sa fille de dix-neuf ans était beaucoup trop jeune pour aller vivre avec un garçon de vingt-et-un ans avec qui elle ne sortait que depuis quelques mois. À force d’insister, l’Élue était malgré tout parvenue à convaincre ses parents ou, à défaut, elle ne leur avait pas vraiment laissé le choix.


Cela faisait maintenant près d’un mois qu’Aliénor avait emménagé avec Alexandre et elle ne regrettait absolument pas cette décision. Au contraire, alors qu’elle aurait pensé qu’il leur faudrait un temps d’adaptation, tout s’était déroulé de façon très naturelle. La jeune femme se sentait incroyablement bien avec l’Élu, dans cette vieille maison si chaleureuse. Elle s’avança jusqu’à la cuisine ouverte où elle prépara son petit déjeuner. Quelques minutes plus tard, Alexandre la rejoignit. Ils mangèrent tout en discutant de la réaction des fantômes à l’annonce de Léonard lors de la réunion de la veille.


Après avoir débarrassé la table, l’Élu retourna à l’étage. Lorsqu’il redescendit, il était prêt à se rendre à la fac. Il salua Aliénor, puis il attrapa ses clés de voiture et sortit dans la cour.


Après avoir passé trois ans à prendre des cours par correspondance pour pouvoir être disponible pour la résistance, Alexandre avait obtenu sa licence en juin dernier. Puisqu’il réussissait désormais à se rendre sur le plan de réalité des fantômes et qu’il passait ainsi beaucoup moins de temps sur la route pour les missions, l’Élu avait décidé de poursuivre ses études à l’université de Rouen.


Tandis qu’elle prenait sa douche, Aliénor ne put s’empêcher de se sentir un peu nostalgique. Les journées passées à la fac lui paraissaient appartenir à une époque lointaine et malheureusement révolue.


Chassant ces pensées de son esprit, l’Élue enfila soigneusement chaque élément de sa prothèse, puis elle sortit de la maison et se dirigea vers l’arrêt de bus se trouvant au bout de la rue. Comme chaque semaine, elle avait rendez-vous au centre de rééducation. Ces visites régulières ne la dérangeaient cependant pas, le centre lui apparaissait comme un lieu rassurant où elle savait qu’elle n’aurait pas à craindre de réactions étranges à la vue de sa jambe.


Tout en s’installant dans le bus, Aliénor songea avec appréhension au lundi suivant, jour à partir duquel elle recommencerait à travailler. L’Élue s’était longuement interrogée sur l’emploi qu’elle souhaitait exercer, puis elle était parvenue à la conclusion que le plus simple était qu’elle conserve son poste à la pizzeria où elle avait travaillé avec Alexandre lorsqu’elle était étudiante. Elle en avait discuté longuement avec ses patrons qui avaient accepté de transformer son emploi étudiant en un contrat à temps plein. De mauvaise grâce, ses employeurs avaient également fait le nécessaire pour adapter le poste de l’Élue à sa nouvelle condition physique. Ou du moins, à ce qu’ils en savaient. Car, si toute l’équipe avait évidemment été informée qu’Aliénor avait eu un accident de voiture et qu’elle avait passé du temps en centre de rééducation, personne ne savait qu’elle avait été amputée. L’Élue avait souhaité garder cette information pour elle. Respectant sa décision, Alexandre était toujours resté très vague lorsqu’il avait évoqué les conséquences de l’accident avec leurs collègues. La jeune femme se demandait aujourd’hui si elle avait fait le bon choix en dissimulant cette information.


Une fois son rendez-vous terminé, Aliénor reprit le bus en direction du centre-ville de Rouen où elle devait retrouver ses amis de la fac, Olivia, Charlotte et Johann, pour déjeuner. Si les trois étudiants étaient rarement venus voir l’Élue lorsqu’elle était hospitalisée parpeur de déranger, ils étaient restés constamment en contact avec elle par messages. Aliénor avait été ravie de les revoir dès sa sortie du centre.


La première fois qu’ils s’étaient retrouvés tous les quatre dans Rouen début novembre, l’Élue avait remarqué qu’Olivia, Charlotte et Johann étaient gênés, ne sachant pas s’ils devaient parler de leurs cours et mesurant leurs propos pour ne pas faire sans le vouloir une réflexion qu’elle pourrait trouver blessante. Comprenant que leur relation ne reviendrait pas à la normale si elle ne prenait pas les devants, Aliénor avait assuré à ses amis qu’elle serait ravie d’entendre parler de la fac. Elle avait ajouté qu’elle ne se vexerait certainement pas d’une réflexion malheureuse de leur part. Depuis cette mise au point, ils essayaient de se voir le plus régulièrement possible, les trois étudiants faisant un compte-rendu détaillé à Aliénor de tout ce qui se passait à la fac.


Ce midi ne fit d’ailleurs pas exception. Olivia passa un long moment à détailler l’attitude désagréable d’un étudiant qui avait intégré leur promotion à la rentrée. Elle décrivait avec précision le jeune homme lorsque Charlotte et Johann lui firent de grands signes pour qu’elle se taise. Ne comprenant pas ce qu’ils essayaient de lui dire, Olivia poursuivit son monologue d’une voix forte, ne se rendant pas compte que l’étudiant en question venait de s’installer à une table juste derrière eux. Le fou rire des quatre amis dura un long moment lorsqu’il se leva, outré, et s’éloigna en leur lançant des regards furieux.


Aliénor rentra chez elle en milieu d’après-midi et passa un long moment au téléphone avec Swann. Le centre de rééducation dans lequel se trouvait la fille de Kate se situant dans un lieu inaccessible en transports en commun, Aliénor pouvait rarement aller la voir, mais elles s’envoyaient des messages tous les jours et s’appelaient régulièrement. L’Élue était impressionnée par la détermination de Swann qui avait fait des progrès spectaculaires depuis qu’elle avait quitté l’hôpital.


Chaque fois qu’elle pensait à son amie, Aliénor ressentait une immense culpabilité. Swann ne voyait pas les fantômes, elle aurait totalement ignoré l’existence des Corbeaux si sa mère et l’une de ses meilleures amies n’avaient pas été des Élues. Et pourtant, elle avait été victime de ce conflit qui ne la concernait pas. Aliénor ne parvenait pas à se le pardonner. Qu’elle soit blessée alors qu’ellefaisait tout depuis des années pour mettre des bâtons dans les roues de la milice était une chose, mais Swann, elle, n’avait pas choisi de se retrouver au centre de ces affrontements.


Aliénor savait que Kate était parvenue à la même conclusion qu’elle. La jeune femme pensait d’ailleurs que c’était l’une des raisons pour lesquelles la mère de Swann avait renoncé à utiliser ses pouvoirs et à participer aux missions de la résistance. Kate préférait se faire oublier par crainte de voir sa fille à nouveau prise pour cible par les Corbeaux. Même si elle voulait elle aussi plus que tout protéger Swann, Aliénor ne croyait pas que faire semblant d’ignorer la situation comme le faisait Kate était la bonne solution. Pour elle, ses proches, vivants et morts, ne seraient véritablement en sécurité que lorsque la milice serait définitivement dissoute.


Lorsqu’elle eut raccroché avec Swann, Aliénor monta au deuxième étage de la maison où se trouvaient les combles aménagés. Même si l’escalier n’était pas des plus adaptés pour elle, elle adorait cet endroit et s’y rendait souvent pour dessiner. Parvenant lentement en haut des marches, l’Élue ouvrit la porte et parcourut du regard la grande pièce mansardée.


Une partie de l’espace était occupée par un canapé faisant face à un meuble sur lequel était posée une imposante chaîne hi-fi. Sur le mur du fond, des étagères avaient été installées sur toute la hauteur, croulant sous le poids d’innombrables livres. Un grand support posé sur le sol accueillait plusieurs guitares, un synthétiseur trônait dans un coin de la pièce et d’autres instruments de musique étaient disposés un peu partout sur le parquet. Deux fenêtres de toit permettaient d’apporter de la lumière dans le grenier, rappelant à Aliénor la mezzanine de son ancien appartement. Près d’une petite lucarne donnant sur la rue avait été installé un grand bureau qui disparaissait presque sous les feuilles de papier, les crayons, les fusains et les pastels.


Aliénor s’y installa après avoir allumé la chaîne hi-fi. Elle prit une feuille blanche, choisit un crayon et esquissa les premiers traits d’un dessin. Son esprit se vida peu à peu, à mesure que le paysage écossais qu’elle imaginait prenait vie sur le papier. Elle créa des dénivelés, ajouta de la couleur, joua habilement avec les ombres jusqu’à obtenir un résultat ressemblant à s’y méprendre à une photographie. Le temps n’avait plus d’emprise sur elle lorsqu’elle dessinait ainsi.


La nuit était tombée depuis longtemps lorsqu’un pressentiment poussa Aliénor à relever la tête. Par réflexe, elle lâcha son crayon et généra un bouclier autour d’elle, scrutant la pièce. Elle savait qu’Alexandre, qui était en plein service à la pizzeria, ne rentrerait pas avant plusieurs heures et elle n’attendait aucune visite, qu’il s’agisse d’êtres vivants ou de défunts. L’Élue sentit l’énergie circuler dans ses mains lorsque le bruissement caractéristique d’un fantôme sur le point d’apparaître retentit. Aliénor fut cependant rassurée en reconnaissant la silhouette de son ancienne meilleure amie qui se matérialisa juste devant le bureau.


— Joli bouclier, commenta Max en voyant l’Élue faire un geste pour le dissiper.


— On n’est jamais trop prudent, sourit Aliénor.


— Tu as raison, même si je doute que les équipes de Rosalind décident de mener une attaque dans une maison où habitent deux Élus de la résistance. Même moi je n’aurais pas voulu d’une telle mission !


Max fit le tour du bureau avant de se pencher sur le dessin presque achevé. Elle laissa échapper une exclamation admirative, passant un certain temps à regarder le paysage qu’Aliénor avait représenté. L’Élue se doutait que son ancienne meilleure amie n’était pas venue la voir sans raison. Qui plus est, elle n’avait sans doute pas choisi un moment où Alexandre était absent par hasard. Aliénor attendit patiemment, se disant que Max finirait bien par aborder le sujet qui la préoccupait. Quelques instants plus tard, la fantôme releva la tête, puis elle alla s’assoir sur le canapé.


— Ça fait quelque temps que je me dis que je dois venir te parler, déclara-t-elle. Mais je voulais trouver le bon moment, il y avait les missions et je ne voulais pas te déranger…


Max parlait d’une voix neutre, mais Aliénor la connaissait assez pour savoir qu’elle était nerveuse derrière ce masque froid forgé par toutes ces années passées chez les Corbeaux.


— Tu ne me déranges pas, répondit doucement l’Élue.


Max la remercia d’un signe de tête avant de reprendre la parole.


— Tout d’abord, je voulais te parler d’un sujet que j’ai abordé avec Léonard il y a quelque temps. Il a dit qu’il y réfléchirait, mais j’ai l’impression qu’il a dit ça simplement pour que j’arrête d’insister. Comme c’est vraiment important, j’ai pensé que tu pourrais peutêtre essayer d’en discuter avec lui.


Intriguée, Aliénor attendit que Max en dise davantage.


— Plus les jours passent, plus je me dis qu’il est primordial, je dirais même essentiel, que la résistance recrute un guérisseur, indiqua la fantôme.


— Un guérisseur ? s’étonna Aliénor, songeant à ce qu’elle avait lu à ce sujet dans ses livres d’histoire. Tu veux dire, comme au Moyen Âge ?


— Plus ou moins. Aujourd’hui, les Corbeaux recrutent des fantômes en masse dans le but de montrer l’image d’une milice puissante qui fait respecter les lois imposées par Les Flammes de l’Ombre. Mais il n’en a pas toujours été ainsi. Initialement, la milice était une organisation secrète qui faisait tout pour le rester. Ceux qui étaient amenés à signer le pacte étaient choisis avec le plus grand soin, ils avaient des compétences, des connaissances ou des dons particuliers.


Aliénor eut la vision de fantômes se déplaçant en pleine nuit dans de sombres allées pour ne pas être repérés.


— Évidemment, les Élus ont toujours été les plus convoités, reprit Max. En plus d’être très utiles, vos pouvoirs sont une source d’étude inépuisable pour les Corbeaux. Il y a, et il y a toujours eu, une équipe de la milice qui consacre tout son temps à… la recherche.


Max abordait là un sujet qui n’était évoqué que très rarement, et à demi-mot dans la résistance. Lorsqu’Aliénor avait découvert l’univers des fantômes, Léonard lui avait expliqué que certains défunts appartenant à la milice subissaient des modifications afin d’obtenir des pouvoirs semblables à ceux des Élus. Mais Léonard n’avait jamais voulu expliquer en quoi consistaient exactement ces modifications. Michel s’était montré tout aussi frileux à ce sujet, déclarant que sa petite-fille n’avait pas besoin d’en savoir plus.


Aliénor réalisa que son ancienne meilleure amie l’observait attentivement.


— Personne ne t’a expliqué, n’est-ce pas ? devina Max.


L’Élue répondit par la négative, se sentant comme une enfant laissée de côté par les adultes.


— Dans la milice, il est habituel d’employer les termes les plus vagues possibles, expliqua Max. Moins chacun en sait, mieux tout le monde se porte. Quand je parle d’un groupe dédié à la recherche, je veux en réalité parler d’un groupe qui pratique des expériences, des expérimentations sur les fantômes et les Élus.


Aliénor se figea, frappée d’horreur. Une part de son esprit espérait que les images qui affluaient dans son esprit n’étaient que le fruit deson imagination et des heures passées à lire des livres d’histoire, mais une autre part savait que la milice était capable du pire.


— C’est aussi terrible que ce que tu penses, confirma Max. Il vaut mieux que j’évite d’entrer dans les détails.


— Tu crois que la monarchie est au courant de ces expériences ? demanda Aliénor d’une voix blanche.


— Honnêtement, je pense que la grande majorité de ceux qui travaillent pour Les Flammes de l’Ombre ignore totalement les méthodes employées par les Corbeaux, déclara Max. Mais je ne serais pas étonnée que certains membres très éminents de la monarchie soient au courant.


— Le roi par exemple ? interrogea encore Aliénor.


Max haussa les épaules.


— Je ne sais pas, répondit-elle avec sincérité. Son nom n’est pas évoqué si souvent dans la milice, en tout cas, pas à mon niveau. Peutêtre que Rosalind en sait plus, mais elle ne m’en a jamais rien dit.


Aliénor resta un moment silencieuse. Les révélations de Max au sujet des expériences menées par la milice étaient tout simplement bien trop terribles pour que son cerveau accepte de les assimiler et de les classer dans un coin de son esprit. Elle comprenait désormais pourquoi Michel et Léonard avaient toujours pris soin de garder cette information pour eux.


Une pensée s’imposa alors à l’Élue :


— Les modifications que les fantômes subissent pour obtenir leurs pouvoirs, c’est… ?


Elle laissa sa phrase en suspens, ses lèvres refusant d’articuler les mots que son esprit formulait.


— Ça fait partie de ces expériences, en effet, acquiesça Max. J’étais accompagnée de Rosalind quand j’ai obtenu mes pouvoirs. Elle m’a expliqué qu’elle devait me bander les yeux parce qu’il était primordial que je ne puisse pas identifier le lieu dans lequel j’étais emmenée. Quand je suis arrivée, j’étais dans une pièce sans fenêtres, avec une table carrelée en plein milieu. On m’a demandé de m’allonger sur la table, une femme s’est penchée sur moi, et je me suis endormie. Quand je me suis réveillée, c’était fait. Évidemment, mes pouvoirs étaient à l’état brut. Dès que nous sommes rentrées à Saint-Cyr-la-Campagne, des Corbeaux se sont chargés de mon entraînement afin que j’apprenne à les maîtriser totalement.


— Tu as dû avoir tellement peur, murmura Aliénor.


— En fait, pas vraiment. Dès le début, Rosalind a insisté sur le fait que c’était un très grand honneur pour moi de recevoir ces pouvoirs. Elle m’a dit que je ne devais pas me plaindre, que des centaines de fantômes rêvaient de se trouver à ma place. Elle sait trouver les bons mots.


Chaque fois qu’Aliénor se disait qu’elle ne pouvait pas être plus en colère contre Rosalind, elle apprenait une nouvelle information qui lui confirmait le contraire. L’Élue ne put s’empêcher d’imaginer les étapes sordides qui avaient dû être mises en place pour parvenir à transformer de simples fantômes en combattants ayant des pouvoirs plus puissants que ceux des véritables Élus. Combien d’individus, morts ou vivants, Elus ou fantômes, avaient dû être installés de force sur de sinistres tables pour obtenir ce résultat ? Comment les équipes chargées de pratiquer les expériences étaient-elles parvenues à comprendre qu’il était possible d’injecter des pouvoirs sur des fantômes n’en possédant pas ? Aliénor frissonna tandis que des images insoutenables de corps disséqués envahissaient son esprit. Son dégoût dut se lire sur son visage, car Max lui adressa un regard triste.


— Il m’est arrivé à plusieurs reprises d’emmener de force des fantômes chez ce groupe de recherche, confessa-t-elle à mi-voix.


Aliénor déglutit péniblement, se retenant de crisper son poing sur le bureau. Même si Max avait fait amende honorable auprès de la résistance, rien ne pourrait effacer les actes horribles qu’elle avait commis lors de ses années passées chez les Corbeaux. Malgré toute l’affection qu’elle portait à son ancienne meilleure amie, Aliénor savait qu’elle ne pourrait jamais lui pardonner totalement d’avoir suivi aveuglément les ordres de sa grand-mère pendant près de sept ans sans jamais remettre en question ses agissements.


— Ça me rend malade, moi aussi, déclara Max comme si elle avait suivi le cours des pensées de l’Élue. J’ai une part de responsabilité énorme et je comprends totalement la méfiance des membres de la résistance. Le mieux que je puisse faire pour l’instant, c’est de vous donner toutes les informations en ma possession pour faire cesser cette horreur.


Aliénor resta silencieuse. Elle aurait aimé dire à son ancienne meilleure amie que les fantômes de la résistance allaient progressivement apprendre à lui faire confiance, mais elle ne voulait pas lui mentir simplement pour lui faire plaisir. Elle l’avait déjà fait une fois lorsqu’elles étaient enfants et elle se souvenait un peu tropclairement du résultat. Max secoua lentement la tête comme pour rassembler ses pensées. L’Élue comprit qu’elle se battait avec un certain nombre de démons intérieurs. Lorsque la fantôme se redressa, son visage était plus figé que jamais. Elle reprit le cours de son explication comme si de rien n’était, mais Aliénor devina qu’elle regrettait d’avoir abordé ce sujet.


— Peu de temps après la création de la milice, les équipes de recherches se sont mises en tête de déterminer s’il était possible de blesser les fantômes et de les faire disparaître. Il s’est avéré que c’était effectivement le cas. Les équipes se sont alors dit que, si l’on pouvait blesser les fantômes, on pouvait peut-être aussi les soigner. Des Élus ont servi de cobayes pour cette expérience. Il s’est avéré que certains Élus sont incapables d’utiliser la télékinésie, mais ils peuvent en revanche canaliser leur énergie autrement. Quelques… manipulations ont été nécessaires pour faire de ces Élus des guérisseurs, des personnes capables de soigner la plupart des blessures infligées aux fantômes.


Aliénor se figea sur sa chaise. Elle se souvint de ce soir quelques mois auparavant où elle, Alexandre et Léonard avaient rencontré Max, Corentin et Hélène, près d’une falaise sur la côte normande. Max avait alors évoqué des Corbeaux qui étaient spécialisés dans l’art de soigner et de blesser les fantômes. L’Élue se rappelait précisément l’expression de Léonard à l’instant où son ancienne meilleure amie avait prononcé ces mots. Le visage du coordinateur s’était transformé, affichant une tristesse et une colère si flagrantes qu’Aliénor en avait été interloquée.


— Léonard sait pour les guérisseurs, n’est-ce pas ? articula-t-elle lentement.


Max acquiesça.


— Ça m’a surprise parce que peu de fantômes sont au courant. Puisqu’il le sait, j’imagine que c’est aussi le cas du reste du conseil de la résistance.


— Alors pourquoi n’ont-ils pas cherché à récupérer un guérisseur ?


— Les guérisseurs sont très peu nombreux et sont extrêmement précieux pour la milice, indiqua Max. Tu ne les verras jamais lors des combats et ils n’interviennent que pour les blessures les plus graves. Regarde Yaël, la blessure que je lui ai infligée en juin n’a été que sommairement guérie, ils ont estimé qu’elle ne valait pas la peine de dépenser davantage l’énergie d’un guérisseur.


Aliénor ressentit une nouvelle bouffée de dégoût en entendant ces mots. Même quelqu’un comme Yaël, qui avait toujours été fidèle à la milice, n’était pas parvenu à gagner le droit d’être soignée convenablement.


— Elle fait partie de l’équipe de Rosalind, elle n’a pas réussi à me retenir et elle t’a laissée détruire le livre du pacte donc elle l’a payé, expliqua implacablement Max.


— Ce n’est pas acceptable pour autant, objecta l’Élue.


Max fronça les sourcils comme si elle était sur le point de dire qu’elle trouvait au contraire l’attitude de la milice logique. Ne voulant cependant pas créer une dispute, elle décida de changer de sujet.


— Pour en revenir aux guérisseurs, ils n’ont pas pu acquérir leurs pouvoirs sans signer le pacte. Donc, le seul espoir d’en rallier à la cause de la résistance, c’est d’en trouver qui se soient échappés après la destruction du premier livre.


— Autant chercher une aiguille dans une botte de foin, commenta Aliénor. Puisque tu dis qu’ils sont si précieux aux yeux de la milice, s’il en existe ne serait-ce qu’un qui s’est enfui, il doit soigneusement se cacher, surtout s’il ne pratique pas la télékinésie en tant que telle. Max acquiesça tandis qu’Aliénor réfléchissait.


— Qu’a dit Léonard exactement lorsque tu lui en as parlé ? interrogea-t-elle finalement.


— Juste qu’il y réfléchirait. Mais je suis persuadée qu’il ne me dit pas tout et je me disais qu’il se confierait sans doute davantage à toi. Bien sûr, je ne te demande pas de me rapporter ses propos, mais, s’il y a la moindre chance qu’il puisse trouver un guérisseur, il faut qu’il le fasse.


— Je lui parlerai, assura l’Élue, se disant qu’elle allait devoir trouver le bon moment pour aborder un sujet aussi délicat avec son ami.


Max la remercia d’un hochement de tête.


Pendant un long moment, les deux jeunes femmes restèrent silencieuses, songeuses. Puis Aliénor remarqua que l’expression de Max se modifiait progressivement. La fantôme paraissait hésiter, comme si elle peinait à trouver les mots justes pour formuler sa pensée. Finalement, elle prit une grande inspiration. Pendant un instant, elle croisa le regard d’Aliénor, puis elle détourna les yeux, fixant la chaîne hi-fi devant elle sans la voir.


— Ils viendront me chercher, murmura-t-elle.


— Qui ça ? demanda l’Élue en sentant son cœur se serrer.


— Les Corbeaux.


Évidemment, Aliénor y avait déjà pensé. Personne à la milice, et surtout pas Rosalind, n’avait digéré le départ de Max. À chaque instant, et plus particulièrement en mission, la fantôme courrait le risque d’être capturée par ses anciens acolytes qui avaient de toute évidence l’intention de lui faire payer sa trahison.


— On ne les laissera pas faire.


Max tourna la tête, fixant Aliénor avec intensité.


— Toi et Corentin, non. Mais je suis certaine que la plupart des autres membres de la résistance ne s’y opposeront pas. Et, encore une fois, je ne peux pas leur en vouloir. Peut-être qu’Alexandre interviendra également, mais, si c’est le cas, ce sera uniquement par amour pour toi.


— Peu importe, on trouvera forcément une solution, s’obstina l’Élue, ne voulant pas envisager la possibilité que son ancienne meilleure amie soit un jour prisonnière des Corbeaux.


Max lui adressa un sourire résigné.


— Tu sais comment ils sont. Ils vont choisir le bon moment. Celui où tu seras en mission, au travail ou en train de dormir. Mais je ne te dis pas ça pour que tu me protèges, j’ai accepté l’idée qu’ils viennent me chercher. En revanche, je ne veux pas que tu prennes de risques inutiles lorsque ça se produira.


Aliénor avait envie de se lever et de faire les cent pas pour réfléchir. Elle maudit sa jambe qui la clouait sur sa chaise tout en étant consciente qu’elle ne faisait que reporter sur elle la colère qu’elle ressentait à l’idée que Max accepte aussi facilement de se laisser capturer.


— Tu ne comptes pas te défendre ?


— Bien sûr que si, répondit Max. Mais ils me connaissent, ils connaissent mes pouvoirs et je ne doute pas qu’ils viendront armés en conséquence. Je ne veux pas que tu t’inquiètes, je ferais ce que je dois faire le moment venu. Mais toi, j’ai vu comment tu avais réagi après la disparition de Michel.


Aliénor vit la feuille de papier et les crayons posés sur le bureau se lever lentement, comme pour illustrer ses pensées troublées. Elle les immobilisa d’un geste agacé.


— Je ne les laisserai pas te récupérer sans rien faire !


— Il le faudra pourtant, murmura la fantôme. Je te suis infiniment reconnaissante d’avoir cru en moi malgré ce que j’ai fait. Je ne te remercierai jamais assez de ne pas avoir hésité à risquer ta vie pourme sortir de là quand j’ai enfin ouvert les yeux. Mais tu dois garder en tête que la priorité est de faire tomber la milice, pas de me sauver.


— Et si j’ai quand même envie d’essayer ?


— Je te reconnais bien là, rit Max. C’est l’une des choses que j’apprécie le plus chez toi, peu de personnes auraient été capables de me donner une chance de me rattraper comme tu l’as fait. Mais ce sont mes choix qui m’ont conduite là où je suis aujourd’hui, j’ai été terriblement injuste de te reprocher quoi que ce soit lorsque j’ai signé le pacte. J’ai fait trop de mal pendant toutes ces années et je vois une certaine logique à en payer le prix tôt ou tard.


Aliénor était beaucoup plus émue qu’elle ne le laissait paraître. En mettant des mots sur ses craintes, Max les avaient rendues plus concrètes.


La fantôme se leva, souriant toujours.


— Malgré tout ce qui s’est passé, tu es toujours restée ma meilleure amie.


Avant qu’Aliénor n’ait pu répondre, Max quitta la pièce.


Bien plus tard, l’Élue resta allongée dans son lit sans parvenir à trouver le sommeil. Elle analysa chaque mot de sa conversation avec Max, se disant qu’elle aurait dû argumenter, l’empêcher d’être aussi défaitiste. Mais elle savait que Max était surtout réaliste. Il était inévitable que Rosalind cherche à se venger de sa petite-fille. Ayant l’impression d’étouffer, Aliénor se concentra sur sa pierre de lune et quitta son corps, laissant Alexandre dormir. Elle resta de longues heures assise sur le toit de la maison à observer la nuit, ne trouvant aucune réponse à ses questions.
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La pluie tombait doucement dans le jardin de la maison au bord de la mer, mais les fantômes de la résistance normande ne semblaient pas s’en apercevoir. Alignés côte à côte, inhabituellement silencieux, ils avaient tous le regard rivé sur Max qui leur faisait face, debout sur la terrasse. À côté d’elle, un peu en retrait, Aliénor l’observait également tandis qu’elle expliquait comment créer un bouclier de protection.


Max arborait une expression confiante, ses phrases étaient courtes et précises, mais l’Élue pouvait voir qu’elle était intimidée. La fantôme paraissait particulièrement consciente de l’enjeu que représentait ce premier cours, autant pour la résistance que pour elle. Elle termina la partie théorique de sa leçon en quelques mots avant de demander aux défunts s’ils avaient des interrogations particulières sur ce qu’elle venait d’expliquer. Tous restèrent silencieux, ce qui sembla déconcerter Max. Léonard, qui se trouvait à l’une des extrémités de la ligne de fantômes, tourna son regard vers Aliénor. Comprenant le message silencieux que le coordinateur lui adressait, l’Élue fit l’équivalent d’un pas en avant :


— Que diriez-vous d’une petite démonstration ?


Les fantômes acquiescèrent avec soulagement tandis que Léonard hochait imperceptiblement la tête.


La veille, le fantôme avait passé un certain temps avec Aliénor, Max et Alexandre à planifier ce premier cours. Il avait été décidé qu’un Élu aiderait Max tandis que l’autre resterait en retrait, prêt à intervenir si la leçon dégénérait. Rapidement, Alexandre avait suggéré qu’Aliénor assiste Max puisqu’elle avait déjà prouvé ses capacités d’enseignement en lui apprenant à se rendre sur le plan deréalité des fantômes. Léonard avait approuvé cette idée sans même laisser le temps à l’Élue de donner son avis.


Aliénor n’aurait de toute façon pas cherché à argumenter, elle avait compris pourquoi Léonard avait agi ainsi. Toujours très observateur, le coordinateur avait sans aucun doute remarqué la nervosité de Max à l’approche de ce premier cours et avait tenu à lui faciliter la tâche. Il était évident que la présence d’Aliénor rendrait Max moins nerveuse que celle d’Alexandre qui avait toujours été courtois avec elle, mais n’avait jamais caché sa méfiance à son égard.


Max fit face à Aliénor. D’un petit geste, la fantôme créa un large bouclier autour d’elle. Le résultat était à peine perceptible, seule une petite distorsion dans l’air signalait la présence du bouclier à un œil habitué à le reconnaître. Les membres de la résistance affichèrent des expressions perplexes, ne voyant visiblement pas ce que Max venait de faire. Aliénor tendit la main à son tour, générant une petite boule d’énergie au creux de sa paume. Elle la lança doucement contre le bouclier de Max et la regarda rebondir dessus.


Certains fantômes hochèrent la tête d’un air convaincu, mais Floor haussa les épaules.


— Il ne paraît pas très résistant, ce bouclier invisible, ricana-t-elle. Si Aliénor avait mis un peu plus d’entrain à lancer sa boule d’énergie, je suis certaine qu’il n’aurait rien protégé.


Aliénor adressa un sourire entendu à Max qui raffermit aussitôt sa prise sur son bouclier. La boule d’énergie lancée par l’Élue partit à la vitesse d’une balle de revolver, percutant le bouclier sans l’abîmer. Floor cessa de rire.


— Il faut savoir s’adapter, indiqua patiemment Max. Comme je vous l’ai expliqué, créer un bouclier demande une certaine dose d’énergie et de concentration. Plus la pression exercée sur le bouclier est forte, plus vous avez besoin d’énergie pour le consolider. Mais il faut que vous soyez conscients que, lors d’un affrontement, vous ne pourrez jamais consacrer cent pour cent de votre énergie et de votre attention à votre bouclier.


— Pourquoi pas ? demanda sèchement Travis.


— Parce qu’il faut aussi que tu puisses réfléchir, répondit Aliénor.


Travis lui adressa un regard agacé, paraissant avoir deviné qu’elle s’était retenue d’ajouter que cela ne lui arrivait pas si souvent. Max reprit la parole comme si de rien n’était :


— Prenons les Élus et la mission que nous avons réalisée en début de semaine comme exemple. Pendant que vous libériez lesfantômes, les Élus avaient plusieurs tâches à gérer de front. Alexandre a dû diviser son énergie entre vos boucliers, le sien et les boules d’énergie qu’il lançait pour se défendre contre les gardes de Rosalind. Aliénor, quant à elle, gardait immobilisée la dizaine de Corbeaux tout en gérant son bouclier, celui de Corentin et les boules d’énergie.


— Pourquoi parler des Élus ? s’agaça Floor. C’est facile pour eux, ils n’ont pas eu à apprendre à créer des boucliers ni à gérer leur énergie, ils sont nés comme ça.


— La gestion de l’énergie n’est innée pour personne, la contredit calmement Max. La plupart des Élus naissent effectivement avec des pouvoirs télékinétiques qui restent latents jusqu’à ce qu’ils perdent l’un de leurs proches. Ensuite, il appartient aux Élus de s’exercer pour apprendre à maîtriser leurs capacités. S’ils ne s’entraînent pas, il leur est très difficile de soulever ne serait-ce qu’un stylo. Ils n’ont pas de stock d’énergie caché quelque part leur permettant d’utiliser leurs pouvoirs à leur guise, ils apprennent à utiliser leur propre énergie exactement comme vous allez devoir le faire.


— Dans ce cas, comment Aliénor a pu faire s’écrouler le manoir de Saint-Cyr-la-Campagne et détruire le livre du pacte ? interrogea le fantôme d’une soixantaine d’années d’un air dubitatif. Si ce que tu dis est vrai, elle n’aurait jamais eu l’énergie nécessaire pour accomplir une tâche pareille seule.


Aliénor se retint de pousser un soupir. Ce n’était pas la première fois que son intervention lors de la cérémonie de Noël suscitait des commentaires. Il y a quelques mois, un Élu avait lui aussi émis des doutes sur sa capacité à détruire un tel bâtiment.


— Pourtant, c’est exactement ce qu’elle a fait, confirma Max avec une certaine fierté dans la voix. C’est d’ailleurs un bon exemple de ce qui se passe lorsque quelqu’un concentre l’intégralité de son énergie sur une tâche. À ce moment-là, Aliénor n’alimentait plus son bouclier, elle n’était plus protégée. Si elle avait été prise pour cible par Rosalind ou par l’un des fantômes de sa garde, elle aurait pu être blessée, ou pire.


Travis et Floor, tout comme le fantôme d’une soixantaine d’années, paraissaient toujours sceptiques, ne parvenant visiblement pas à croire qu’Aliénor ait réellement fait s’écrouler le manoir en utilisant uniquement son énergie.


— Elle a eu de la chance que les miliciens n’interviennent pas dans ce cas, fit remarquer Travis.


Max rit doucement tandis qu’Aliénor ressentait un certain agacement à voir les fantômes parler d’elle comme si elle n’était pas là.


— Ça n’avait rien à voir avec la chance, répondit Max. Entre l’effet de surprise et la puissance de l’attaque d’Aliénor, personne n’a osé s’interposer. C’était une démonstration de force inhabituelle, même pour une Élue, nous n’y étions pas préparés. Les plus hautes instances des Corbeaux en ont d’ailleurs entendu parler.


Aliénor se sentit rougir tandis que tous les fantômes braquaient leurs regards sur elle comme s’ils la voyaient soudainement sous un jour nouveau.


— Cette « démonstration de force », comme tu dis, n’a pas été sans conséquences, marmonna-t-elle.


— Comment ça ? questionna Bonnie.


Aliénor réalisa avec étonnement que ni Kate ni Alexandre n’avaient expliqué à leurs coéquipiers pourquoi elle n’était pas venue sur le plan de réalité des fantômes pendant plusieurs jours après la cérémonie de Noël. Ne sachant pas à quel point la destruction du manoir l’avait épuisée, les défunts avaient sans doute pensé qu’elle se remettait de la perte de Michel et n’avaient pas posé davantage de questions.


— Mon corps n’a pas apprécié cette grosse dépense d’énergie, expliqua sommairement l’Élue. Lorsque je l’ai regagné, je respirais difficilement. Il m’a fallu plusieurs jours pour récupérer. La gestion de l’énergie est primordiale, elle ne s’acquiert pas en un claquement de doigts, ça demande du temps et de l’entraînement.


— En combien de temps es-tu parvenue à créer un bouclier ? interrogea encore Bonnie, s’adressant désormais à Max.


— Quarante-huit heures.


Son regard se perdit au loin et Aliénor devina qu’une séance d’entraînement avec les Corbeaux ne ressemblait assurément pas au cours que Léonard avait imaginé pour son équipe.


— Alors pourquoi tu dis que ça demande du temps, Aliénor ? s’écria Floor. Si elle a pu le faire en deux jours, pourquoi pas nous ?


— Les circonstances étaient… différentes, commenta Max, confirmant sans le savoir les pensées d’Aliénor. Je ne m’attends pas à ce que vous maîtrisiez la création de boucliers en aussi peu de temps.


— Pourquoi pas ? demanda froidement Travis. Nous ne sommes pas aussi bien que tes anciens collègues de la milice, c’est ça ?


Plusieurs fantômes apportèrent à mi-voix leur soutien à Travis.


— Ce n’est pas ce que j’ai dit, répondit Max. Simplement, les méthodes utilisées par les Corbeaux ne sont pas celles que je compte employer avec vous.


— C’est bien ce que je disais, tu nous sous-estimes ! Si ça se trouve, tu ne nous crois même pas capables de maîtriser ce pouvoir, s’obstina Travis.


— Je n’ai jamais dit ça.


— Alors apprends-nous à créer un bouclier avec leurs méthodes au lieu de nous faire un cours théorique à rallonge ! lança Floor.


Max fit un geste, puis elle s’arrêta brusquement, regardant en direction de Léonard. Le coordinateur lui adressa un sourire encourageant et elle leva à nouveau la main. D’un geste brusque, elle lança un éclair qui retomba à quelques centimètres de Floor qui fit un bond en arrière. Sans attendre, Max lança un second éclair juste derrière la fantôme qui poussa un hurlement strident, bondissant plusieurs mètres au-dessus du sol.


— Tu es folle ! s’exclama Floor, outrée. Tu aurais pu m’atteindre !


— Tu voulais que j’utilise les méthodes des Corbeaux ? demanda Max. Les voilà. Tu veux toujours que je les emploie ou tu préfères les cours théoriques à rallonge ?


— Les cours théoriques, ça ira, balbutia Floor.


Aliénor vit Alexandre, qui se tenait derrière la ligne des fantômes, lever un pouce en direction de Max pour lui signifier son approbation. L’Élue fit semblant de tousser pour cacher son rire. Elle fut alors surprise de constater que Travis avait lui aussi toutes les peines du monde à garder son sérieux. Floor s’en aperçut également et le regarda, choquée. Incapable de se contenir plus longtemps, Travis éclata de rire.


— Désolé, s’excusa-t-il en essayant de reprendre son souffle. Mais la façon dont tu as crié…


Il ne parvint pas à terminer sa phrase, mais imita le cri que son amie avait poussé lorsque l’éclair l’avait manqué de peu, riant de plus belle. Floor resta un instant interdite puis rit à son tour, suivie par les autres fantômes.


Max se tourna vers Aliénor, perplexe.


— Elle n’était pas en train de se plaindre il y a encore deux minutes ?


— Si, confirma l’Élue en souriant.


Les sourcils froncés, Max regarda les fantômes plaisanter joyeusement avec Floor.


— Jamais une telle chose ne se serait produite pendant un cours chez les Corbeaux. Qu’est-ce qu’on est censé faire dans ces cas-là ?


— Profiter de l’instant et croiser les doigts pour que la prochaine dispute n’arrive pas trop vite.


Max sembla encore plus perdue et Aliénor se dit que c’était une preuve de plus de ce que la milice faisait subir à ses propres membres au quotidien. La discipline, le silence et le sérieux étaient constamment de rigueur chez les Corbeaux. Les écarts de conduite, tout comme les moments de lâcher-prise, étaient vus comme des signes de faiblesse. Max avait été immergée dans cette ambiance pesante pendant tellement longtemps qu’elle avait beaucoup de mal à s’en détacher, même après plusieurs mois passés avec la résistance.


— Je ne suis pas toujours d’accord avec Travis et Floor, chuchota Aliénor. Mais, comme tout le monde ici, ils ont accepté de consacrer leur temps à la résistance. Nous sommes une sorte de famille et, comme dans toutes les familles, il y a des différends. Mais il y a aussi des moments qui rapprochent, comme celui-là. Alors tant pis si ça fait perdre du temps sur la leçon, c’est ce qui nous permet de rester soudés.


Max hocha la tête, comprenant finalement ce que son ancienne meilleure amie voulait dire. En l’observant attentivement, Aliénor vit ce qui ressemblait à une lueur de regrets dans ses yeux. L’Élue se demanda si la fantôme prenait peu à peu conscience de tout ce qu’elle avait manqué en rejoignant la milice.


Après quelques minutes, les fantômes retrouvèrent leur sérieux et reprirent leur place face à Max. Floor s’éclaircit la gorge :


— J’aurais dû me douter que les méthodes des Corbeaux n’allaient pas me plaire. C’était une réflexion stupide de ma part, excuse-moi Maxine.


— Ce n’est rien, répondit cette dernière en souriant prudemment.


Elle recommença son cours, donnant quelques explications supplémentaires tandis qu’Aliénor se demandait s’il n’allait pas bientôt neiger. Il n’était pas dans les habitudes de Floor de reconnaître ses erreurs. Elle avait sans doute été rassurée par le rire de Travis. Si même son meilleur ami estimait que l’incident n’avait rien de dramatique, elle s’était sûrement dit qu’elle pouvait elle aussi se permettre d’en plaisanter.


— C’est à votre tour maintenant, déclara alors Max, tirant l’Élue de ses pensées.


L’ambiance changea imperceptiblement parmi les fantômes. Ils se regardèrent, gênés, ne sachant par où commencer pour créer ce bouclier qu’ils avaient toujours beaucoup de mal à visualiser. Max se tourna vers Aliénor, lui demandant silencieusement conseil.


— Est-ce que l’un d’entre vous serait volontaire pour faire une première tentative ? interrogea l’Élue. Ça nous donnerait une base de travail pour mieux vous guider ensuite.


Après un instant de silence, Bonnie indiqua timidement qu’elle voulait bien tenter l’expérience.


— Mais je ne suis pas certaine d’avoir vraiment compris comment faire, ajouta-t-elle.


Aliénor se demanda si elle devait répondre ou laisser Max parler. C’était son cours après tout, elle ne voulait pas lui faire de l’ombre. Mais Max ne paraissait pas le moins du monde vexée. Au contraire, elle était visiblement soulagée à l’idée de ne pas avoir à s’occuper de la partie pratique de la leçon. Elle fit d’ailleurs signe à l’Élue de prendre le relais.


Sans hésiter, Aliénor descendit de la terrasse et flotta jusqu’à Bonnie. Elle demanda aux autres fantômes de se rapprocher assez pour voir ce qu’elle allait faire. Elle tendit ensuite la main, créant un large bouclier juste devant Bonnie.


— L’important, c’est que vous parveniez tous à visualiser le bouclier. Aliénor prit doucement la main de Bonnie et la posa à l’endroit où se trouvait le bouclier. Le regard de la fantôme s’éclaira lorsqu’elle sentit une résistance dans l’air. Un à un, les fantômes s’avancèrent pour toucher le bouclier avant de reprendre leur place dans le demicercle entourant Bonnie.


— Maintenant que tu vois à quoi il ressemble, il va falloir le créer, ce bouclier, reprit Aliénor.


— Je suis obligée de tendre la main comme tu le fais ? demanda Bonnie.


— Non, il est tout à fait possible de créer un bouclier, ou d’utiliser la télékinésie d’ailleurs, sans bouger la main.


— Pourtant, tous les Élus font ça tout le temps, fit remarquer Travis en faisant de grands gestes avec ses mains.


Aliénor lui sourit, décidant d’ignorer l’exagération flagrante de ses mouvements.


— C’est surtout une façon de focaliser, de canaliser, notre énergie, expliqua-t-elle patiemment.


Lentement, elle fit apparaître une petite boule d’énergie au-dessus de sa paume.


— Il faut voir l’énergie comme de l’eau, indiqua l’Élue. Elle naît dans une source, votre cœur en l’occurrence, circule en ruisseau dans votre enveloppe fantomatique, et finit par se déverser dans la mer, ou dans ce cas précis, dans vos mains.


Bonnie, Léonard et Corentin hochèrent la tête. Visiblement, l’analogie avec le cycle de l’eau fonctionnait. Le fantôme d’une soixantaine d’années posa une question purement théorique à propos des boucliers et Aliénor se tourna vers Max qui était restée sur la terrasse où Alexandre l’avait rejointe. La fantôme répondit avec précision au défunt qui la remercia.


Bonnie, quant à elle, annonça qu’elle était prête à essayer de créer un bouclier. Aliénor lui conseilla de fermer les yeux pour mieux visualiser ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle hésita un instant, regardant les fantômes autour d’elle comme si elle craignait qu’ils se moquent.


— Ne t’en fais pas, la rassura Aliénor. Ils seront les prochains à essayer. Ce n’est pas une compétition, le but est de s’entraider. Depuis la terrasse, Max regarda l’Élue avec cette expression qui laissait clairement entendre que cette phrase n’aurait pas non plus eu sa place dans un cours donné par les Corbeaux. Aliénor haussa légèrement les épaules pendant que Bonnie fermait les yeux.


La fantôme tendit la main devant elle, concentrée. Elle resta longtemps silencieuse, parfaitement immobile. Puis une ébauche de bouclier se forma au creux de sa paume. Sentant que quelque chose se produisait, Bonnie ouvrit les yeux, poussant une exclamation de joie, faisant s’évaporer le début de bouclier. Aliénor la félicita chaleureusement et toute l’équipe applaudit, impressionnée.


— Je suis certaine que je peux faire mieux, lança Bonnie avec enthousiasme.


Aliénor remarqua cependant qu’elle était légèrement essoufflée comme après une longue séance de sport.


— Repose-toi d’abord, lui conseilla-t-elle.


— La gestion de l’énergie, c’est ça ? comprit Bonnie.


— Exactement. Il vaut mieux s’entraîner pendant peu de temps, mais très régulièrement. Au fur et à mesure, tu verras que ça deviendra plus facile et tu pourras agrandir ton bouclier et le solidifier, mais il ne sert à rien de t’épuiser dès les premières tentatives.


Aliénor vit qu’Alexandre la regardait avec un petit sourire moqueur. Devinant ses pensées, elle lui adressa une grimace amusée. Elle était plutôt mal placée pour demander à qui que ce soit de faire preuve de modération dans l’utilisation de ses pouvoirs.


— Quelqu’un d’autre souhaite essayer ? demanda Max.


Elle paraissait tentée de rejoindre les fantômes, mais elle resta malgré tout sur la terrasse, sans doute par crainte de les effrayer en s’approchant. Elle n’avait d’ailleurs peut-être pas tort. Certains membres de l’équipe avaient déjà du mal à lui parler, que diraientils si elle se postait à quelques centimètres d’eux ?


Léonard se porta volontaire, puis ce fut au tour de Corentin, de Floor et de Travis. Les résultats furent variables, mais cela ne surprit pas Max.


— C’est tout à fait normal qu’il y ait des disparités, déclara-t-elle lorsque tous les fantômes eurent tenté leur chance. Rassurez-vous, ça ne veut absolument rien dire. Comme l’a dit Aliénor, ce qui compte, c’est la pratique. Quelqu’un qui n’était pas parvenu à créer de bouclier aujourd’hui peut très bien surpasser rapidement les autres à force d’entraînement.


La fatigue se lisait sur les visages des fantômes qui partirent tous rapidement lorsque Léonard annonça la fin de la séance. Bientôt, il ne resta plus que le coordinateur, Max et les deux Élus dans le jardin.


— C’était un bon cours, déclara Léonard. Je pense qu’avec vos conseils à toutes les deux, nous allons tous vite progresser.


Max sourit modestement. Elle était la seule à être de mission de surveillance ce soir-là et elle quitta les lieux quelques minutes plus tard en adressant un grand sourire à son ancienne meilleure amie. Bien conscients que Léonard était aussi fatigué que les autres fantômes de l’équipe, Aliénor et Alexandre rentrèrent à leur tour chez eux après lui avoir conseillé de se reposer.


En arrivant dans la maison, les deux Élus regagnèrent leurs corps qui les attendaient, installés sur le canapé du salon. Comme souvent, Aliénor se demanda comment réagirait quelqu’un entrant à l’improviste dans la pièce et les découvrant ainsi. Ils semblaient assoupis, pourtant, quelque chose dans leur posture trop figée laissait entendre qu’ils ne l’étaient pas réellement. La jeune femme était à peu près certaine qu’une telle vision hanterait un être vivant qui ne connaissait pas l’existence des Élus pendant un certain temps.


Le feu s’était depuis longtemps éteint dans le poêle à bois. Alexandre se leva pour le raviver tandis qu’Aliénor faisait un geste mental pour allumer les luminaires. Elle récupéra ses béquilles, puis se dirigea vers la cuisine ouverte, se rendant compte qu’elle était affamée. L’Élu la rejoignit quelques instants plus tard et ils préparèrent à manger tout en commentant l’attitude des fantômes au cours de la soirée. Aliénor surveillait la cuisson de leur repas à l’aide d’une grande cuillère en bois lorsqu’elle s’aperçut qu’Alexandre la regardait en souriant.


— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.


— Tu as été incroyable ce soir, professeure Leroy.


Aliénor brandit la cuillère en direction du jeune homme comme une petite épée, souriant malgré elle.


— Arrête ça, tu sais très bien que…


— Que tu es trop têtue pour admettre que tu adores enseigner ? acheva à sa place Alexandre, une lueur amusée dansant dans ses yeux verts.


— N’importe quoi, nia l’Élue avec une évidente mauvaise foi.


— Je ne suis pas le seul à l’avoir remarqué. Max était surprise de voir avec quelle facilité tu expliquais les choses aux fantômes.


— C’est ce qu’elle t’a dit ?


Alexandre acquiesça, souriant encore davantage.


— Elle a même ajouté que ton père serait fier de toi.


Aliénor voulut lui piquer la main avec son arme improvisée, mais Alexandre attrapa la cuillère avant qu’elle n’ait pu le toucher.


L’Élue devait admettre qu’il avait raison. Elle n’avait pas souvent eu l’occasion de donner des cours, mais, les quelques fois où cela s’était produit, elle s’était aperçue qu’il lui était facile de transmettre ses connaissances. Plus encore, elle appréciait beaucoup les échanges qu’elle avait avec ses « élèves » lors de ces leçons. Si elle refusait de le reconnaître, c’était justement à cause de son père.


Aliénor adorait Paul, mais elle s’était toujours dit qu’elle ne suivrait jamais sa voie, lui qui était professeur d’histoire-géographie. La jeune femme aurait voulu faire un autre métier que lui, une profession qui ne lui appartiendrait qu’à elle, où elle ne subirait pas constamment la comparaison. Pourtant, force était de constater que l’enseignement s’imposait de plus en plus à elle. L’Élue imaginait d’ici le visage ravi de son père racontant à qui voulait l’entendre qu’il était à l’origine du choix de carrière de sa fille cadette. Rien que devisualiser la scène suffisait à agacer cette dernière et Alexandre l’avait très bien compris.


Aliénor tenta de récupérer la cuillère, mais le jeune homme la garda hors de portée, déposant à la place un baiser sur les lèvres de l’Élue.
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Le reste du week-end passa à une vitesse déconcertante et Aliénor se réveilla le lundi matin sans parvenir à réaliser qu’elle devait retourner travailler à la pizzeria. Elle se prépara machinalement, faisant ces gestes qu’elle avait tant de fois répétés avec l’impression pourtant que tout était différent. Et pour cause, ses horaires avaient changé, son temps passé au travail ne serait plus entrecoupé de cours à la fac, elle n’habitait plus dans son studio d’étudiante et elle-même n’était plus tout à fait la même.


L’Élue sentit son appréhension croître lorsqu’elle arriva dans le centre-ville de Rouen, à proximité de la place du Vieux-Marché où se trouvait le restaurant. Elle redoutait la réaction de Marcel, son patron, avec qui elle n’avait aucune affinité particulière. Chaque fois qu’elle l’avait eu au téléphone concernant l’aménagement de son poste, il avait semblé plutôt agacé par la situation.


Une fois devant la porte de service de la pizzeria, Aliénor constata qu’elle avait un quart d’heure d’avance. Elle prit une profonde inspiration, puis entra dans le petit vestiaire dans lequel les employés laissaient leurs affaires. L’Élue déposa son sac dans un coin et enfila la veste portant le logo de l’établissement. Elle poussa ensuite la porte permettant d’accéder au restaurant, adoptant une expression qu’elle espérait professionnelle.


La jeune femme eut le temps d’apercevoir l’arrière du comptoir, quelques tables vides et une partie de la cuisine qui s’ouvrait sur sa gauche avant que Marcel ne remarque sa présence.


— Ah tiens, Aliénor ! Tu as l’air en forme ! s’exclama-t-il de sa grosse voix.


L’Élue se contenta de sourire aimablement tandis que son patron la dévisageait longuement, essayant visiblement de deviner ce quil’empêchait de pouvoir se tenir debout pendant de longues heures. Aliénor cherchait un moyen de se soustraire à cet examen silencieux particulièrement gênant lorsqu’Agnès, la femme de Marcel qui gérait la pizzeria avec lui, sortit de la cuisine.


— Aliénor ! Comment vas-tu ? déclara-t-elle d’une voix plus chaleureuse que son mari. C’est bien que tu sois arrivée en avance, je vais pouvoir te montrer les changements qu’on a faits ces derniers mois. Viens voir.


La jeune femme rejoignit Agnès tout en sentant le regard de Marcel toujours posé sur elle. Il secoua légèrement la tête en remarquant la façon dont l’Élue se déplaçait avec lenteur sur le carrelage particulièrement glissant. Lorsque Marcel releva finalement les yeux, il croisa le regard empli de reproches de sa femme et retourna vaquer à ses occupations dans la cuisine sans un mot.


Pendant une vingtaine de minutes, Agnès poursuivit ses explications, ignorant qu’Alexandre avait tenu Aliénor informée de tout au fil des mois. Désormais, l’Élue s’occuperait uniquement de prendre les commandes des clients par téléphone et de la caisse, ce qui lui permettrait de ne pas avoir à faire de service en salle. Alors que la femme de Marcel venait de terminer son inventaire des nouveautés, Raphaëlle et Stéphane, la pizzaïola et le serveur qui travaillaient eux aussi à temps complet dans le restaurant, entrèrent dans la pièce.


Ils s’empressèrent de saluer l’Élue qu’ils n’avaient pas vue depuis le mois de juin.


— Alexandre nous a dit pour ton accident, déclara Raphaëlle. Ça avait l’air grave !


— C’était assez impressionnant, acquiesça Aliénor. Mais ça va maintenant.


Elle avait parfaitement conscience qu’Agnès et Marcel écoutaient chacune de ses paroles. Elle choisit donc ses mots avec soin, d’autant plus que personne à la pizzeria ne savait qu’elle fréquentait Alexandre. Pour tous leurs collègues, ils étaient toujours les meilleurs amis qu’ils avaient longtemps été.


Les deux Élus avaient longuement débattu pour savoir s’ils devaient ou non annoncer leur relation à leurs patrons. Par précaution, parce qu’Aliénor et Alexandre savaient que Marcel n’appréciait pas les histoires, de quelque nature que ce soit, entre ses employés, ils avaient décidé de ne rien dire. Ils n’avaient évidemment pas non plus annoncé qu’ils habitaient ensemble. Puisque Constance, la sœur d’Aliénor, résidait dans l’ancien appartement de l’Élue, cettedernière continuait de recevoir ses courriers à cette adresse. Constance avait assuré que cela ne la dérangeait pas le moins du monde, d’autant plus que cela leur donnait un bon prétexte pour se voir régulièrement.


Sortant à nouveau de sa cuisine, Marcel annonça qu’il devait partir faire une course avec Agnès avant l’ouverture du restaurant. Dès que leurs chefs eurent quitté les lieux, Raphaëlle et Stéphane donnèrent les dernières nouvelles à Aliénor, lui dressant une liste des employés qui étaient partis, de ceux qui étaient restés et de ceux qui étaient arrivés en cours de route. Là encore, Alexandre lui en avait déjà fait le compte-rendu détaillé, mais l’Élue ne le mentionna pas. Elle écouta ses collègues parler en souriant.


Avant l’accident, la pizzeria comptait, en plus des deux patrons, trois personnes travaillant à temps plein. L’une d’elles avait démissionné en septembre, laissant Stéphane et Raphaëlle se répartir sa charge de travail. Marcel et Agnès avaient par ailleurs l’habitude d’employer un certain nombre d’étudiants. En juin, ils étaient sept avec ce type de contrat, en comptant Aliénor et Alexandre. Trois d’entre eux avaient quitté l’établissement au cours de l’été et deux autres étaient arrivés en septembre. Le premier se prénommait Oliver.


— Il fait des études pour devenir kinésithérapeute, expliqua Stéphane. Tu verras, il est géant et très sympa, il a beaucoup d’humour.


— Il y a aussi Laureen, ajouta Raphaëlle. Elle est en troisième année de fac de psycho. Elle peut paraître froide de prime abord, mais c’est juste de la timidité.


Une heure plus tard, Aliénor vit un homme d’environ vingt-cinq ans à la large stature carrée se baisser légèrement pour passer la porte du vestiaire. L’Élue comprit aussitôt qu’il s’agissait d’Oliver et se dit que Stéphane n’avait finalement pas tellement exagéré en le qualifiant de géant. Oliver esquissa un grand sourire en voyant Aliénor, il s’avança vers elle, une lueur amicale brillant dans son regard brun.


— Alors c’est toi, la fameuse Aliénor ? J’ai beaucoup entendu parler de toi depuis que je suis arrivé ici. Enchanté de faire enfin ta connaissance !


L’Élue lui répondit avec le même enthousiasme, se souvenant au passage qu’Alexandre lui avait dit à plusieurs reprises qu’il l’appréciait beaucoup.


Tout au long de la journée, Aliénor reprit ses marques. Le coup de feu se déroula sans encombre et elle fut rassurée de constater qu’ellene commettait pas d’impairs. En fin d’après-midi, alors qu’elle se rendait dans le vestiaire pour récupérer ses affaires après avoir salué Marcel et Agnès, l’Élue tomba nez à nez avec une jeune femme qu’elle ne connaissait pas. Elle devina qu’il s’agissait de Laureen, l’autre employée arrivée en septembre.
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